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le voyage obligé. De retour à Paris, il entra à 
l'Opéra comme alto et quitta ce théâtre en 
1842. Blondeau a écrit et publié un assez 
grand nombre d'oeuvres musicales de tout 
genre, des traités d'harmonie, des traductions 
d'ouvrages étrangers, et plusieurs volumes 
d'observations se rapportant à la politique, à 
l'esthétique, à la philosophie, etc. Nous cite­
rons, entre autres, son Histoire de lamusique 
moderne (Paris, 1847, 2 vol.). 

BLONDEAU DE CHABNAGE (Claude-Fran­
çois), littérateur français, né a Châtelblanc, 
près de Pontarlier, en 1710, mort en 1776. 
Après avoir servi dans les milices avec le 
grade de lieutenant^ il reçut une pension et 
alla vivre à Paris, ou il publia un grand nom­
bre de brochures assez médiocres, qui ont été 
réunies, au .moins en partie, sous le titre de : 
Œuvres du chevalier Blondeau (Avignon, 1745, 

• 2 v, in-12). 

BLONDEEL (Lancelot), peintre fla'ihand, né 
à Bruges, florîssait dans cette ville de I520~à 
1574. 11 est probable qu'il tit le voyage d'Ita­
lie, car ses tableaux semblent exécutés sous 
l'influence des maîtres de ce pays; il se plai­
sait à tracer sur fond d'or des édifices chargés 
de capricieux ornements dans le style de la 
Renaissance. Ses figures, au dire de M. Waa-
gen, sont peintes avec soin, mais maniérées 
et d'un ton froid dans les chairs. Ses meilleurs 
ouvrages sont : Saint Côme et saint Damien, 
dans l'église de Saint-Jacques à Bruges ; la 
Vierge et l'Enfant avec saint Luc et saint 
Eloi, dans la cathédrale de la même ville; la 
Vierge et, l'Enfant, et un grand Jugement der­
nier, mélange du style italien et du style fla­
mand, au musée de Berlin. En 1550, Blondeel 
fut chargé d'aider Jan Schoreel dans la res­
tauration de la célèbre Adoration de l'Agneau, 
des van Eyck. Il fit aussi le dessin de la che­
minée monumentale de la salle du'conseil, à 
Bruges. 

BLONDEL (Robert), poète, historien et mo­
raliste, né en Normandie vers 1390, mort vers 
1461. Chassé de sa province et errant de ville 
en ville pondant la conquête anglaise, il com­
posa un poëme patriotique en latin, la Com­
plainte des bons Français, un Discours histo­
rique en faveur de la cause nationale et des 
druits de Charles VII. une relation de la re­
prise de la Normandie, sous le titre de Reduc-
tio NormanniéG, Le roi le nomma précepteur 
de son second fils, Charles, duc de Berry. 
• BLONDEL (David), pasteur de l'Eglise ré­
forme, critique h:ibi!e et savant historien ec­
clésiastique, né à Chalons-sur-Marne en 1591, 
mort à Amsterdam en 1C"»5. Il était pasteur à 
Hoiidan quand il se fit remarquer par un écrit 
intitulé : Modeste déclaration et vérité des 
églises réformées de France (Sedan, 1619, 
in-8°). C'étiiit une réponse aux accusations 
mensongères de certains écrivains catholiques 
touchant la doctrine des réformateurs. Dési­
gné depuis ce jour à ses coreligionnaires, 
Blondel reçut d'eux les marques les plus écla­
tantes de leur confiance eu ses talents. Il fut 
mainte fois nommé secrétaire de divers syno­
des provinciaux, et on lui confia, en 1619, la 
mission de député à l'assemblée politique de 
Loudun. 

Blondel reçut du synode de Castres une 
somme de 1,000 francs pour acheter les livres 
dont il avait besoin en vue d'un grand travail 
qu'il préparait. Bayle croit qu'il s'agit d'une 
réfutation des Annales de Baronius. Les au­
teurs de la France protestante pensent qu'il 
ne peut être question qufe du Pseudo-lsidorus 
et Turrianus vapidantes (Genève, 1628, in-40), 
réfutation du jésuite Torrès, qui avait défendu 
les Fausses Décrétâtes. 

La province d'Anjou appela Blondel à une 
chaire de théologie dans l'académie de Sau-
mur; mais le synode de Charenton ayant 
égard à l'opposition du comte de Roussy, dont 
il était le enapelain, refusa d'accéder à cette 
demande. Cependant Blondel quitta en 1644 
ce seigneur, qui l'affectionnait ueaucoup. Le 
synode de l'Ile-de-France lui vota une sub­
vention annuelle de 1,000 livres pour qu'il ré­
sidât à Paris, où il trouverait plus qu'ailleurs 
les matériaux nécessaires à ses travaux et à 
la défense du protestantisme. Il ne s'y fixa 
pas pour longtemps. Appelé à Amsterdam 
pour remplacer Vossius dans la chaire d'his­
toire, il se rendit dans cette ville et y mourût. 
Il était devenu aveugle à force de travail. 

Blondel fut considéré de son temps et a été 
considéré par tous ses biographes comme un 
savant de premier ordre. «C'était, dit Per­
rault, un homme d'honneur, d'une prodigieuse 
lecture et capable de grandes choses. » Bayle 
lui a rendu justice en disant qu'il fut un des 
hdnimes du monde qui avaient la plus grande 
connaissance de l'histoire ecclésiastique et de 
l'histoire civile. Il avait deux frères qui, sans 
avoir sa valeur, se montrèrent dignes de lui 
par de rares mérites. Us furent tous deux 
pasteurs, l'un à Etaples, l'autre à Meaux. 
Parmi les nombreux ouvrages que nous a 
laissés Blondel, nous citerons : Lettre à M. de 
La Haye touchant la prétendue nécessité de la 
puissance du pape en l'Eglise, proposée par La 
Afilletière (Charenton, 1630, h>8°) ; Eclaircis­
sements familiers de la controverse de l'Eucha-. 
ristie (QuéviUv, 3641, in-12); Traité historique 
de la primauté en l'Église, auquel les Annales 
ecclésiastiques du cardinal Baronius, les Con­
troverses au cardinal Bellarmin, la Réplique 
dit cardinal Du Perron sont confrontées avec 
la Réponse du sérénissime roy de la Grande-

Bretagne (Genève, 1641, in-fol.); Familier 
éclaircissement de la question : Si une femme a 
esté assise au siégé papal de Rome entre 
Léon IV et Benoist III (Amsterdam, 1647, 
in-8°). Dans cet écrit, Blondel ruine totale­
ment l'histoire de la papesse Jeanne, Les ca­
tholiques lui en témoignèrent une vive recon­
naissance. De Jure plebis in regimine eccle-
siastico dissertatio (Paris, 1648, in-8°); Des 
.sibylles célébrées tant par l'antiquité païenne 
que par les saincts pères (Charenton, 1649, 
in-4o ). Blondel repousse les oracles des si­
bylles et les taxe d'imposture. Les Pères sa­
vaient qu'il y avait imposture, mais ils s'en 
servirent pour leur propre compte, pensant 
que tous les moyens étaient bons pour arriver 
au triomphe de leur cause. Actes authentiques 
des Eglises réformées de France (Amsterdam, 
1655, in-40). 

• BLONDEL (François), médecin français, né 
à Paris, mort en 1682. Il fut un des adversaires 
déclarés de la secte iatrochimïque, se pro­
nonça contre l'emploi de l'antimoine en théra­
peutique, et fut doyen de la Faculté de mé­
decine de Paris de 1658 à 1659. Il a publié 
plusieurs écrits, entre autres un traité intitulé 
Epistola ad Alliotum, etc. (1666), contre l'em­
ploi de la levure de bière dans le pain. 

BLONDEL (François), médecin flamand, né 
à Liège en 1613, mort en 1682. Ii fut médecin 

** de l'archevêque de Trêves et alla terminer sa 
vie à Aix-la-Chapelle, dont il s'efforça de 
mettre en vogue les eaux minérales. Il a pu­
blié une Lettre à Jacques Didier touchant les 
eaux minérales chaudes d'Aix et de Barset, etc. 
(Bruxelles, 1662), qui a paru traduite en latin 
en 1671. 

BLONDEL (François), architecte, né àRibe-
mont (Aisne) en 1617, mort en 1686. H 
voyagea en Europe et en Orient, et fut nommé 
architecte de la ville de Paris. C'est lui qui 
construisit l'arc triomphal de la porte Saint-
Denis. On a de lui des ouvrages.estimés : 
Cours d'architecture, Histoire du calendrier 
romain, Nouvelle manière de fortifier les 
places, etc. 

BLONDEL (Jacques-François), architecte, 
neveu du précédent, né k Rouen en 1705, 
mort en 1774. Il a construit k Metz le portail 
de la cathédrale, le palais épiscopal et l'hôtel 
de ville-} à Strasbourg, l'hôtel de ville; à 

•Cambrai, le palais archiépiscopal. Il a égale­
ment publié d'excellents ouvrages sur son 
art. 

BLONDEL (Jacques-Auguste), médecin an­
glais, mort à Londres en 1734. Il était d'ori­
gine française et devint membre du Collège 
royal de Londres. Blondel s'est surtout fait 
connaître par les longues discussions qu'il eut 
avec Turner au sujet de l'influence que peut 
avoir sur le fœtus l'imagination des femmes 
enceintes. Il se prononce pour la négative, 
dans un ouvrage qu'il écrivit à ce sujet, sous 
le titre de The Strength of thé imagination of 
pregnant women, etc. (1727), et qui a été tra­
duit en français par Albert Bruno, en 1737. 

BLONDEL ( Pierre- Jacques) , littérateur 
français, né à Paris en 1674, mort en 1730. Il 
se mit surtout en évidence en publiant, de 1702 
à 1710, les comptes rendus des séances de l'A­
cadémie des belles-lettres et des sciences, 
comptes rendus remarquables par leur exac­
titude et qui ont été publiés dans les mémoires 
de Trévoux. Parmi* ses autres écrits, nous 
citerons : Mémoire sur les vexations qu'exer­
cent les libraires et imprimeurs de Paris 
(1720, in-fol.); les Vérités de la religion en­
seignées par principes (1705), etc. 

BLONDEL (Laurent), écrivain ascétique 
français, né à Paris en 1671, mort à Evreux 
en 1740. Pendant plusieurs années, il s'occupa 
de l'éducation des enfants, à Chaillot; ensuite 
il dirigea l'imprimerie de Desprez. On a de 
lui : Vies des saints pour chaque jour de l'année, 
tirées des auteurs originaux ; Epîtres et Evan­
giles des dimanches et des fêtes ; Idées de la 
perfection chrétienne. On lui doit aussi de nou­
velles éditions de livres religieux devenus • 
rares. 

BLONDEL (Jean), jurisconsulte français,né 
à Reims en 1733, mort a Paris en 1810. Il fut 
nommé président a la cour impériale de Paris 
en 1803, et prit part à la rédaction du coàp 
criminel. On a de lui : Loisirs philosophiques, 
ou Etudes sur l'homme (1756) ; les Hommes tels 
qu'ils sont et tels qu'ils doivent être (1758) ; 
Introduction à l'ouvrage de Necker sur l'admi­
nistration des finances (1785) \ Discussion des 

. principaux objets de la législation criminelle 
(1789). 

BLONDEL (Merry-Joseph), peintre français, 
né à Paris en 1781, mort en 1853. Il~eut pour 
maître le baron Regnault et remporta le pre­
mier grand prix de Rome, en 1803. Il a ex­
posé aux divers Saïons qui ont eu lieu de 1812 
a 1847 : Homère à Athènes, Zénobie sur les 
bords de l'Araxe (autrefois au Luxembourg), 
l'Evanouissement d'Hécube (musée de Dijon), 
en 1812; Louis XIII à son lit de mort (musée 
de Toulouse), en 1816; Philippe-Auguste à 
Bouvines (autrefois dans la galerie du duc 
d'Orléans), l'Assomption (pour l'église de ce 
nom , à Paris), l'Ensevelissement du Christ 
(pour un couvent de Bordeaux), en 1819; 
Sainte Elisabeth de Hongrie déposant sa cou­
ronne auxpieds d'un crucifix (église de Sainte-
Elisabeth), l'Assomption (église de Rodez), 
en 1824; Michel-Ange aveugle, en 1831; le 
Triomphe de la Religion et Napoléon visitant 

le Palais-Royal (commande de la Liste civile), 
; en 1834 ; Pardon accordé à Charles le Mauvais 

par Jean le Bon, en 1835; le portrait de l'ar-
' chitecte Percier, en 1839 ; la Capitulation de 
( Ptolêmais (galerie de Versailles), en 1841; 
; Judith, en 1843; un Ecce-Homo, en 1844; des 
! portraits en 1845 et 1847. Ces divers ouvrages, 
i très-remarques pour la plupart au moment de 
\ leur apparition, sont à peu près complètement 
j oubliés aujourd'hui : recommandables tout au 

plus par la correction du dessin et par une 
certaine sagesse d'ordonnance, ils pèchent par 
l'indécision de la touche, la mollesse du mo­
delé, l'extrême froideur du coloris. Les mêmes 
qualités et les mêmes défauts se retrouvent 

\ dans les grandes peintures décoratives exé-
! cutées par Blondel pour quelques-uns de nos 

principaux monuments ; la Chute d'Icare et 
Eole déchaînant les vents contre la flotte • 
troyenne, pour le plafond de la salle ronde qui 
précède la galerie d'Apollon (1822); Dispute 
de Minerve et de Neptune, la Paix et la Guerre, 
pour la salle de Henri II (1822); la France 
recevant la charte constitutionnelle, vaste com­
position entourée de divers épisodes de l'his- , 
toire des libertés françaises et de figures de 
législateurs et de Vertus, plafond de la grande 
salle du Conseil d'Etat (1827); la France vic­
torieuse à Bouvines, plafond d'une autre salle 
du même édifice (1828) ; une suite de sujets 
mythologiques, dans la galerie de Diane à 
Fontainebleau; la Justice protégeant le Com­
merce, et six grisailles, dans l'ancien tribunal 
de commerce, à la Bourse. Blondel reçut une 
médaille de lre classe en 1816, la croix de la 
Légion d'honneur en 1824, et il fut élu membre 
de l'Académie des beaux-arts en 1832, en 
remplacement de Lethière." Gustave Planche 
écrivait en 1840 : *• M. Blondel est un peintre 
absolument nul, bien qu'il siège à l'Institut. » 
La boutade était par trop violente. 

BLONDEL D'AUBERS, magistrat français, 
mort en 1830. Ancien conseiller au parlement 
de Paris, il émigra pendant la Révolution. II 
entra à*la Chambre des députés en 1815 et en 
1820. Plus tard, il fut nommé conseiller à la 
cour de cassation ; mais il se retira ensuite j 
avec le titre de conseiller honoraire. 

BLONDEL DE NESLES, trouvère du xne siè­
cle, né à Nesles en Picardie, favori de Richard 
Cœur-de-Lion. Ce prince, à son retour de la 
Terre sainte, ayant été fait prisonnier et livré 
à Léopold 1er, d,lc d'Autriche, Blondel par­
courut l'Allemagne pour découvrir sa prison, 
et s'en fit reconnaître en chantant une ro­
mance qu'ils avaient composée ensemble. Cette 
tradition, qui a servi de texte au charmant 
opéra-comique de Sedaine etGrétry, est d'une 
authenticité fort douteuse. La Bibliothèque 
nationale et celle de l'Arsenal possèdent quel­
ques poésies médiocres de ce ménestrel. 

B L O N D E L E T . E T T E adj. (blon-de-lè, è-te 
— dimin. de blond). Un peu, légèrement 
blond. 11 Vieux mot. 

BLONDELET (Charles), acteur français, né 
à Paris en 1825, fut mis fort jeune en appren­
tissage chez un imprimeur, et se distingua, à 
peine âgé de douze ans, en sauvant la vie d'un 
de ses camarades, dans un incendie qui dévora 
les ateliers de son patron. Laissé sans emploi 

Ï>ar suite de ce désastrej dont parlèrent tous 
es journaux d'alors en citant le courageux 

enfant, il entra comme jockey dans l'adminis­
tration des voitures urbaines, et se tit en même 
temps figurant au théâtre du Panthéon, afin 
d'occuper ses soirées. Attaché ensuite à un 
théâtre de marionnettes, il entra peu après 
chez Comte, où il débuta avec quelque succès 
dans le Nai?i jaune. Son père étant mort, le 
jeune artiste fut chargé de le remplacer dans 
l'emploi de sauvage qu'il occupait depuis plu­
sieurs années au café des Aveugles et qui lui 
avait valu une certaine vogue. Il endossa 
donc le maillot et la CQiffure à plumes du dé­
funt, et à l'aide de scènes dialoguées, compo­
sées par lui, il sut attirer la fouie, qui raffola 
de ses lazzi et de ses coq-à-l'âne. Trois ans 
plus tard, on le retrouve au théâtre du Petit-
Lazari dans l'emploi de jeune premier, jouant 
dans bon nombre de pièces de sa composition 
(1848). Engagé aux Délassements-Comiques, 
il s'y créa une personnalité dans le double 
emploi des ganaches et des financiers. Après 
une série de créations heureuses, qu'il termina 
par celle du bourgeois Coquéron des Petites 
misères du carnaval, il alla aux Folies-Drama­
tiques jouer Guzman ne connaît pas d'obstacles, 
et interpréta avec beaucoup de succès Canuche 
ou le Chien de la chaumière. Passant enfin aux 
Variétés, il y a créé, entre autres rôles, ceux 
de Duillius au Joueur de flûte. Belavoine de 
Quel drôle de monde! Poupardet de la Boite 
au lait, Dardouillet des Mémoires d'une femme 
de chambre, Durando de la Liberté des théâ­
tres (1864). Il a repris à ce théâtre le rôle de 
Beaupertuis dans le Chapeau de paille d'Italie, 
créé au Palais-Royal par Lhéritier. M. Blon­
delet est un acteur consciencieux et intelligent, 
dont la bonhomie spirituellement niaise amuse 
beaucoup le public. Il possède un talent à part 

Eour se costumer et se composer une tête en 
armonie avec ses rôles cocasses et excen­

triques, sait écouter, chose assez rare à la 
scène, lancer le mot ou faire valoir celui d'un 
autre. Il est l'auteur d'un assez grand nombre 
de vaudevilles représentés sur Jes petits théâ­
tres, et il a collaboré, entre autres, à celui qui 
a pour titre : Ahl il a des bottes Bastien. Très-" 
peu ont été imprimés. 

BLONDÉLIEs.f.(blon-dé-ïî).Entom. Genre 

de diptères eaîyptérés, très-voisin des ophé-
lies. 

BLONDERIE s. f. (blon-de-rî — rad. blonde). 
Couleur blonde : Il ne lui parlait que de sa 
BLONDERIE et de ses yeux marcassins. (Hamilt.) 
Il Vieux mot, qui n'a d'ailleurs jamais été 
employé sérieusement. 

pf,ONDEVILLE OU BLUNDEV1LLE (Tho­
mas), mathématicien anglais du xviie siècle. 
Ses principaux écrits ont pour titre : The four 
chiefest offices belonqing to horsemanship 
(1580); Théories of the planets, etc. (1600); 
De Cosmographia, astronomia, geographia et 
navigatione (i622). 

BLONDIER, 1ÈRE s.' (blon-dié, iè-re—rad. 
blonde}. Techn. Ouvrier, ouvrière qui tra­
vaille a la fabrication des blondes : ZesBLON-
DIÈRES travaillent aux fuseaux. 

BLONDIN, I N E s. (blon-dain, i-ne — dimin. 
de blond). Personne qui a les cheveux blonds : 
C'est un BLONDiN, une BLONDINE. 77 a épousé 
une petite BLONDINE. 

— Par dénigr. Dameret, jeune efféminé : 
Elle aime les BLONDINS, la compagnie des 
BLONDINS. (Acad.) Tous ces BLONDINS sont 
agréables et débitent fort bien leur fait, mais 
la plupart sont gueux comme des rats. (Mol.) 
Sont-ce des hommes que ces jeunes BLONDINS, et 
peut-on s'attacher à ces animaux-là? (Mol.) 
Les coquettes aiment fort les BLONDINS, ce sont 
de vrais séducteurs de femmes. (Mol.) 

De tous ces beaux blondins écouter les sornettes 
Est un péché mortel des plus gros que vous faites. 

'MOLIÈRE. 
Jadis s'était introduit un blondin. 
Chez des nonnains, à titre de fillette. 

LA FONTAINE. 
. . . _. . Eh bien donc» tu sauras 
Que le jeune blondin pour qui je m'intéresse 
Brûle pour les appas de nia jeune maîtresse. 

HAUTEROCHE. 

— Adjectiv. Qui est blo'nd ou qui a les 
cheveux blonds: Un enfant BLONDIN. Comment 
votre fils est-il devenu brun? Je le croyais 
BLONDIN; et vous me l'aviez vanté comme tel. 
(Mme de Sév.) C'était un grand, fade, BLON­
DIN, assez bien fait, le visage plat, l'esprit de 
même. (J.-J. Rouss.) Il peigne avec son peigne 
d'écdille sa belle chevelure BLONDINE. (Th. ' 
Gaut.) 

BLONDIN (Jean-Noël), grammairien fran-
ais, né a Paris en 1753, mort en 1832. Il entra 
ans l'ordre des feuillants, y professa la théo­

logie, et devint secrétaire interprète k la Bi­
bliothèque royale. Pendant la Révolution, il 
ouvrit des cours de grammaire au Louvre et 
à l'Oratoire. Parmi ses nombreux ouvrages 
sur la langue française, ou sur d'autres lan­
gues vivantes, nous citerons sa Grammaire 
française démonstrative, qui, en 1796, lui mé­
rita un prix décerné par le jury des livres élé­
mentaires. 

BLONDIN, acrobate célèbre, arrivé par ses 
exercices funambulesques à une popularité 
que le génie et la vertu peuvent rarement 
atteindre. Blondin, dont le nom véritable est 
Emile Gravelet, est né en 13237 11 fut long­
temps attaché au théâtre de New-York, puis 
le quitta pour aller mettre à exécution un 
projet, aussi périlleux qu'original, qu'il venait 
de concevoir. Il s'avisa de tendre une corde 
au-dessus de-la chute du Niagara et de tra­
verser ainsi les cataractes. Les deux. Amé­
riques accoururent pour voir un spectacle si 
nouveau, auquel Blondin ajoutait chaque jour 
quelque variante. Tantôt c'était une omelette 
qu'il faisait cuire, assis sur une petite chaise, 
et qu'il mangeait en présence de la foule; 
tantôt c'était un homme (son tils la plupart du 
temps) qu'il chargeait sur son dos, et qu'il 
transportait en courant d'une rive à l'autre. 
Le prince de Galles étant venu à ce spectacle, 
Blondin lui proposa de le transporter sur ses . 
épaules ; le prince aima mieux se priver de ce 

Flaisir, et, comme dit Boileau, sa grandeur 
attacha au rivage. Grâce aux annonces et 

aux réclames, ces excursions aériennes ob­
tinrent un immense succès ; le nom de Blondin 
devint populaire, et il eut les honneurs de la 
contrefaçon. De toute part surgirent de faux 
Blondins, qui se livrèrent k des exercices aussi 
périlleux que les siens et montrèrent que son 
habileté et son audace pouvaient sans peine 
être égalées. De plus, si Blondin a trouvé des 
rivaux parmi ses contemporains, il a été sou­
vent surpassé par ses prédécesseurs; car les 
acrobates ne sont pas nouveaux dans le monde, 
et malgré l'admiration fanatique des Améri­
cains, Blondin n'occupe pas le premier rang 
dans l'histoire des danseurs de corde et des fai­
seurs de sauts périlleux. Les Grecs, k qui tous 
les exercices du ebrps étaient familiers, hono­
raient la danse de corde d'une singulière es­
time; ils avaient les schœnobates, qui se suspen­
daient par les pieds ou par le cou, et tournaient 
autour de la corde comme la roue autour de 
l'essieu ; les oriàates et les neurobates, qui dan­
saient sur la corde tendue horizontalement, et 
exécutaient au son de la flûte les pas les plus 
gracieux, les scènes de mimes les plus compli­
quées. Chez ce peuple ami du beau, l'acroba-
tisme fut un art véritable, et non un simple 
exercice d'adresse ou d'agilité ; les Romains, 
chez qui les histrions et les saltimbanques fu­
rent si nombreux, ne purent rivaliser avec les 
Grecs pour la perfection de leurs danseurs de 
corde. Chez nous, les acrobates remontent à la 
plus haute antiquité ; leur audace devait plaire 
à un peuple accoutumé à dès jeux guerriers et 
quelquefois sanglants. Au moyen âge, les mé* 

t> 


